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dans les Colonies Françaises de VAmé* 
tique j sous le régime de la République. 



*£ 



D'Adam nous sommes tous enfans 7 

La preuve en est connue y 

Et que tous nos premiers parens 

Ont traîné la cnarrue s 

Mais las de travailler enfla 

4 

la terre labourée , ' 
L'un a dételé le matin , 
L'autre l'après-diné. 
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Ll Vous ^ vrais français, représentant 
d'un peuple libre , et qui a tout hasardé 
pour rentrer dans les droits' sacrés de. 
rhomme, combien n 7 avez-vous pas prouvé 
que vous étiez digne de parcourir cette 
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sublimé carrière, et combien Vous eiicchà 




gradés encore par des lois avilissantes, ils 
s'adressent avec confiance à vous, pour 
vous faire connoître leur sort affreux et dé- 
sespéraiat. Noas avons- secoué, le jo^à^sbus 
lequel nous gémissons , dans FeSpoiV aèh'oïfij 
délivrer d'une tyrannie atroce qui nous 
lersécutoit , et qui nous persécute encore. 
Loin d'être protégé , par ceux mêmes qui 
ont désiré cette liberté , pous sommes p'$w- 
suivis ^et sommés de rentrer sous le joug 
de nos tyrans. La mort, n'est-elle pa& pré- 
férable > lorsqu'il faut choisir, entré elle et 
l'esclavage? 

. . . * '. 
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«La tyrannie, ne le voit-on pas, est un 
itrbre ' 'dangereux . des sa naissance, qui, 
jeune encore , boit séôréffemérif Je sang 
qui l'arrose : bientôt ïf couvre téuf ce qui 
Tenvironn'ë d'une ombre superbe et funeste. 
La fleur , le fruit; voisin tombent , privés 
des rayons bfénfaisansf aii soleil qu'il in- 
teicepte : bientôt il forée* te tëfre à ne nour- 
rir que lui , semblable a cet arbre veni- 
meux dont les fruits dot*x sont un poison ., 
qxii change -en- eaur corrosive les gouttes de 
pluie que ses feuilles distillent, et qui, au 
défaut des tourmens , proGure au vovagéuifc 
fatigué Je sbm'meil et la mort. Cependant 
son tronc est. noueux; fes principes de si 
sève sont couvert d'un bois dur ;, ses ra- 
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tînt* s d*aïrajn $$tpnaent , et là hache de 
la ' liberté' s'énroussefà-t-ell e encore \ sans 
oser y mordre ? lues passions humaines 
but 1peufr*être été : le seul, obstacle à notre 
bonheurs les effets eh 'sont sensibles : mais 
les principes heureux a Un sage gouverne- 
ment V d'an mot, ton nieront à nôtre avan- 
nous ne serons J plus coupables du 
crime affreux d entretenir des guerres per- 
pétuelles contre ceux qui nous entraînent 
sous un fouet déchirait pour cultiver leur 
propriété, Comme ' là nature fait ; presque 
tous les frais de' la' production, fe sucre \ 
cultivé par des mains libres , eotiteroit j^ieu 
moins; çJr la terre n'est âvàfe 
les tyrans et les esclaves. 

T 

La stérilité disparôîfc > ;dès quéThùma- 
nité cesse d'être outragée v et que les hom- 
mes ,- protégés par les lois, rentrent dans 
leur intelligence et leur liberté. 

Semblables aux peuples de l'Afrique , 
on nous reprochera peut-être de n'être pas 
aussi bien civilisés qu'en Europe. Ouï ? par 

les souverains y 

avoient fait dans 
les guerres. ■--■-•■ — 

* 

Ainsi , comment, se peut-il , que , par vta 
commerce aussi , révoltant , toujours ter- 
rassés par un despotisme des plus. barbarerS, 
nous ay ions pu puiser dans ^instruction* » 
cette douceur et cette aménité de carac- 
tère , qui fait le trésor et la véritabiç ci- 
ehç$$e des. habitons,. çj.ç l'Europe? . : J 
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une espèce de barbarie , 
vendirent les captifs qu'ils 
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O sort malheureux ! Des hommes ca- 
pables de sentir , de penser , et de con- 
cevoir comme tous autres ! L'escl^age 
n'étoit pas réservé à nos pères ; ils avoient 
reçu des liens trop pesans pour eux , qu'ils 
nous transmettoient dès notre naissance , 
et successivement à tous nos descendans. 
A peine avons-nous ouvert les yeux à la 
lumière , que ces chaînes effrayantes frap- 
poient notre vue , accabloient nos foibles 
bras , et nous privoient lUe la douce com- 
munication des hommes éclairés. 

Capables de connoître le bien , comme 
tous les hommes , nous voyons la beauté 
de. l'aurore comme eux ; nous nous res- 
sentons de la douce haleine des zéphirs qui 
-viennent modérer l'ardeur de cet astre bien- 
faiteur , universel, qui donne la fécondité 
à ce que nous confions à la terre ; accou- 
tumés et endurcis au travail , nous re- 
cueillons , mais pour des hommes qui n'ont 
pas semé; nous leur amassons des trésors, 
dont nous ne profitons pas; nous les ser- 
vons , sans espoir de voir enfin le terme 
de nos maux. Si des tyrans , sur la terre , 
trouvent une jouissance à appesantir leur 
courroux sur des créatures innocentes , ce 
qui peut nous consoler , c'est l'espoir de 
vous trouver sensibles à notre réclamation , 
et la confiance que nous avons dans votre 
justice. Oui, sages législateurs , si la liberté, 
cette loi naturelle étoit venue enrichir nos 
, nous «aurions , comme nos voisins , 
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oui , nous saurions comme eux vous les dé* 
vélopper , si votre bienfaisance et votre jus- 
tice s'étoient plutôt montrées dans nos cli- 
mats. 

Aux expressions de liberté et d'égalité fr 
que vous venez de faire entendre à nos 
oreilles ; à ces mots : de vivre libres ou 
mourir , que nous répétons avec un doux 
saisissement , que nous gravons dans nos 
coeurs, et dont ils ne- s'effaceront ' jamais v 
nous voyons , par la joie que nous éprou- 
vons , nos chaînes devenir déjà plus" lé- 
gères, et n'avoir plus rien d'accablant , si 
elles cessent de passer à nos en fans. 

' F 

t ■ - ' 

Combien de milliers parmi nous , tous, 
en un mot , disposés à prendre la défense 
de la liberté , de leurs libérateurs, n'hésite- 
rons pas un instant de prendre votre dé- 
fense , plutôt que de. rentrer sous ie joug 
des tyrans ! Ils périront plutôt jusqu'au 
dernier, que dé laisser votre ouvrage im- 
parfait, et leur espérance s'évanouir. 

t +■ 
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Nous sommes regardés comme des mons- 
tres et des êtres inhumains : faut -il donc 
que la dureté et la tyrannie continuelle 
soient l'effet de l'anneau de fer qui nous 
lie ? Nous demandons notre liberté ; nos 
droits sont imprescriptibles , naturels et 
appuyés sur l'humanité. 

Susceptibles , par raisonnement , d'aimer 
la liberté , et de rester attachés à ses prin^ 
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étendre jusqu'à nous vos regards bienfai- 
sans , ne gémissant plus sous le poids trop 
aëcâïblant. pour nous /yhous ; de viendront des 
Jiom*nëô doux et paisibles, nous /publie rons 
i.|a jamais 'Je signalé 'service que vous pouvez 
rendra; à la -nature héritière. 
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Nous nous em^rèsseflons. de prévenir ..les 
besoins !4p nos s frères jefe éga ux ., moyennant 
Tin ^o^ique salaire guérie; besoin de sou^ 
tenir . nôitre exîsfcanoe- lexige naturellement $ 
non pas avec cet te\ crainte servile,; qui rie 
pourroit que nous rappeler au dérègle- 
?nen t , ■ 133 a is, à vec mr cœur prévenant: y pîbin 
<3l'a mitié;ét'dé reconiioissaiîee , i ce qui rendra 
nos, services, ,'plus;iitik&v et en m'oins db 
îeinps>q;u'y'' : ne: ?saBroiênt : être dans; toiutte 
fiotre 3Ûe, d^escîaVaee.' ' '.;,,{..-..•-. 
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_ : Peut -on v s?QJptp.0Sser-', à ce. * que < la nâtioii 




qu eue enreuae retentir a ses oremes, cians 
les; , sièetés - itttnrs -,') ?cetjb& -longue -s uétè . de 
î>én'ediptlons ! -liés rmègrésane^sonb- ils fpafc 
.. «tfsçeptîibles vQbmim leis hIaùes^l l a , êtlJepe^* 
feçÊiotaés«;dan:S; les sciences et les attsl : 

*" .Mais ,7 on' mj?i^ira^;p^t;ètr(8 : /.jq^..& 
ront les propriétaires, et les maîtres, qui 
les ont achetés ? N'est -ce pas ruiner tous 
les Colons, tous, les: ha]bitan8 propriétaixés 
âes plus riches .plantations * qui pnt 
'employé leur créait et leur fortune a les 
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ïinontei: ; de tant de nègres ? J'avoue que ' 
•cette objection est d'une certaine force, 
.quand l'dntérêt des particuliers ne devroit 
ipas céder aux intérêts, généraux ;- mais il 
,est aisé rde détruire cette objection. 

Les propriétaires ne seroient-ifs pas 
•plus heureux , si leurs terres- n'étdierit cul- 
tivées que par des maiiis libres ? Les pro- 
ductions alors n'en seroient- elles pas bien 
1 plus légitimes , et n'épTouveroierit - ils pas 
"une vraie jouissance , qui mettront leur for~ 
^unfe 'bien plus en sûreté ? ■ 
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Je ne Vois pas qtfite puissent^ souêrif 
.par ce changement d'esclavage j&k liberté; 
ce seroit évidemi5n^nt pour eux; et ; pour 
ia. nation entière , un changement d'amé- 
.Jioration , établie sur l'ardeur et 'sur le point 
d'honneur de fertiliser une terré aussi 
riche; mais où latTîtannie a jusqu'ici lié 
leurs bras,., 'Ces.ryègne.sv r devenus citoyens ,, 
deviendroient ,, . !par le., nouvel, ordre de 
^choses , comme im .boulevard inaccessible;, 
ils seroient bientôt Jes plus ariens et les 
plus vrais défenseurs de la patrie^ de leurs 
4é}ibçrateurs \ de îe|irs,co-propriètes et, de 
leurs , biens perspqn^;, tandis que jusqu'à 
cette époque , ils ont été l'héritage inno- 
cent } mais infortuné , du plus riche y pour 
aie ;pas dire du 'plus -tyran des Colons,. 
?dont' l'exemple a> trop malheureusement 
«été suivi,; pour- ne cpâs* dir e: encore rafiné 
de nos jours. 
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Quels trésors enfouis ! combien, de tâlen 5 
incuites/ quelles ressources perdues par la 
barbarie exercée sur nous ! Nous serbris 
donc toujours au premier siècle dé Figrïo*- 
rance ! La terre inculte, quel qu'en soit 
le sol , ne produira rien de bon , si elle 
n'est jamais soignée. 

L'homme est cette plante qui ne peut 
ni se, fortifier , ni fructifier , si plie n'est 
sous la main d'un intelligent cultivateur: 
que - cette; plante soit, négligée , les larmes 
xle^. l'aurore lui donneront quelquefois enr 
core de la beauté et de la force;, mais 1(8 
premier rayon du soleil venant à l'enlever , 
elle^ perd, bientôt sa- vigueur et son éclat. 

* ' En effet , jettez un regard sûr cette' côii^ 
tréé Jôîntâine 7 (arrêtez 1 ttn instant , vos 
"yeux ne ponrroieht souffrir un tel spec- 
tacle ,) ce n'est plus qu'un théâtre horrible 
'd'atrocité - et decarnage*;tels sont les fruits 
dé Farfâ^èhie. VerrrëWoUs d'un œil serein, 
'cette* terre et ses' productions rester dans 
l'anéantissement y cètte r terre , votre grenier 
pat sa fécondité,, dans l'engourdissement ? 
Non, les lumières intarissables de la nation 
française .p eu vèni ïa sauver, et lui reiïdre 
les mo yens de recouvrer les trésors qu'elle 
renferme , si elle ! veut 'écouter notre' juste 
demande. v 
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Vous , qui avez été chpïsis par un peuple 
libre et éclairé ; vous<-; représentans de ce 
•peuple, pour être^les conciliateurs et les 
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v protecteurs de l!opprimé : pesez , nous vous 
en : conjurons , pesée dans votre justice tous 
ces motifs, et approuvez-en , s'il se peut , 
les justes et vrais râisonnemens. 

, Que vos lois , vos vues lumineuses régé- 
nèrent les destinées des hommes , par la 
justesse et l'équité de vos décrets. Puissent 
les scélérats , qui n'aspirent qu'à la des- 
truction de vos projets , périr ensevelis sous 
les cendres du feu qu'ils ont alimenté de 
leurs richesses trop souvent mal acquises ! 

i 

Vous , au contraire , dont les desseins ne 
peuvent être enflammés, par le flambeau 
de la discorde , qui n'envisagez dans toutes 
vos opérations > que le bonheur inaltérable 
des peuples > auquel vous travaillez avec 
un zèle infatiguahle , votre cœur n'est - il 
,, pas, navré d'amertume sur notre malheu- 
reux sort ? Quelle cruelle . douleur ! Nous 
sommes régis, dans ces deux parties du 
monde , par lés mêmes lois , et cependant 
nous ne jouissons pas de l'honorable pré- 
rogative , de l'activité qu'accorde la glo- 
rieuse révolution française. Pourquoi donc 
cette différence,, dans les droits , entre des 
îommes égaux ? 

F - -m , |> i. , 

j. ' I 

L'auteur de la nature n'a pas voulu nous 
donner l'intelligence d«ses ouvrages ; mais 
il veut nous toucher par ses bienfaits. 
L'homme , en général , n'est estimable qu« 

par sa conduite ■, et par les senti mens qui 
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feh répondent. C'est ce que trous nous j>rq^ 
posons : c'est le fruit de la liberté que 
riôus sollicitons ; c'est votre chef - d'œuvre 
envers l'humanité. 

l * 

" ; Cette Colonie vous dbnneroït moins 
d'anxiété, si ceux qui là dévastent, vouloient 
fte prêter à nos' réclamations ,* mais l'aspe^ 
rite de leurs cœurs barbares , ou plutôt 
l'avidité" des tiens y s'y opposent , et leur 
" Jnspirent des sentiméns ' contraires. 

Ces' nègres., instruits , se civiliseraient; 
'ils deviendfoient plus utiles ; l'instruction 
les rendroit 'capables de tout; et ces maîtres 
barbares en ont fait l'expérience : mais 1 ces 
mêmes barbares , pour satisfaire à tous 
s ïéurs déréglemens ,' après s'être engraissée 
'de leur sang , n'ont Souvent acquis , avec 
tant de moyens, que lé trouble et desre* 
mords* cuisans j car le ciel , dans son cour- 
roux , semble ne les & Voir envoyés sur 
terre , que pour exercer ses vengeances. Erk 
effet , ne, semblent -Tris .pas épuiser contre 
nous tout ce ,que la vengeance peut fôlirnii" 
à un ènnenii! Contre. son \ enhemi '? Leurs cri- 
'iries sotît assez cotiriuéV J fa modération aura 
enfin son tour. Notre liberté est décrétée L r 
notre demande sera donc accueillie. . , 
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N'a vez-vous pas en horreur , ô législa teurs* 
d'entendre encore proférer le mot d'escla- 
vage sur la terre de votre dépendance? Oui, 
puisque nous sommée issus du même au- 
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teur , vous voulez ; que nous participions 
aux meules prérogatives qu'il a permis ici- 
bas, à tous ses enfans. verriez - -vous une 
option du glohe dans, les fers , lorsque tout 
e reste de la terre: îouit des douceurs de 
la Jiherté? Les verriez- vous , ces nègres , 
dans-; les liens,,, lorsqu'ils n'attendent que 
votre aveu, pour > voler à votre secours? 
Rompez tout ce qui les arrête , vous trou- 
verez %en eux -un appui et les ressources si 
nécessaires en pareilles circonstances. Ces 
nègres lèvent vers . vous leurs bras ; enten- 
dez-yous leurs plaintes ? O ui - , vous vous 
attendrissez sur; Jeux sort ; \ vous les allez 
voir,, se .dissiper de,. toutes parts pour faire 
respecter yos lois; leurs enfant, ces jeunes 
innocens r changeront leurs larmes en cris 
d'allégresse : vous béniront , ainsi >qùe votre 
ouvrage* de génération en génération. Il 
Bije seinbïe les voir s'empresser, autour de 
vous, pour exprimer les senti mens de la 
reconiioissance qui les anime; mais la joie 
vive dont ils sont; pénétrés , ue les empê- 
çnera ,pas de vous rendre bienfait pour 
bienfait , tendresse pour tendresse , service 
pou,r service , autrement ils ne seroient pas 
vos frères. 

Déià l'univers entier applaudit à ce 
"décret , qui doit/ faire notre félicité ; Texé- 
fcutiôn et le succès en sont assurés par la 
'sagesse de vos mesures. 

- l H y a ^ da ; fis nôsocôlonies , dix millions 
de nègres qui sont tous prêts au combat, 
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et par un bon règlement dans les colonies, 
la paix , qui en seroit l'heureux fruit , 
laisseroit autant cTexcellens cultivateurs; 
les uns se loUeroient aux maîtres auxquels 
ils conviendroient le mieux ; les autres 
prendroient des emplois , suivant leur ca- 

Î)âcité ; ceux-ci se loueroient au mois , à 
'année ; ceux-là feroient des entreprises 
proportionnées à leurs moyens. 

Quoique nos colonies soient assez peu-' 
plées pour l'agriculture , elles le seroient 
bientôt d'une manière plus avantageuse , 
lorsque les uns et les autres de ces nègres 
pqurroient posséder quelque portion de 
terre qu'ils feroient valoir à leur compte. 
Le commerce pren droit une nouvelle force 

Ï>ar les soins continuels et vigilans de ce- 
ui-là même qui en tireroit pour lui le 
produit et les fruits ^ pour ensuite , par ce 
moyen , faire passer dans différens canaux 
du commerce une circulation de mimé- 
raire Utile à toutes les contrées de l'Eu- 
rope. Ce qui doit encore en résulter d'a- 
vantageux , c'est que l'on arrête par - là 
une source immanquable de fléaux qui 
affligent l'humanité sur_ votre continent , 
parce que les blancs s'étant comme arrogé 
le droit de vie et de mort , ils abusent fa- 
milièrement de ce droit sur leurs esclaves. 
Les nègres entrant dans l'ordre social, 
sous la protection des lois, seront jaloux 
du point d'honneur , se surveilleront plus 
soigneusement, prendront dans la poli- 
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tique des trésors pour eux et pour le 
genre humain. 

Ce qui doit encore , sages législateurs > 
Vous déterminer à cet acte de justice , c'es$ 
que ceux qui sont sous le frein , tombent 
dans l'insouciance , pour ne pas dire que 
c'est leur héritage; ce dégoût de tout 
leur fait oublier jusqu'au premier de leurs 
devoirs , ce qui fait qu'ils passent pour 
la plupatf pour lâches et méchans , et 
qu'ils ne font rien que par force , et la 
force n'a jamais rien fait faire de bien. 
Ce qui se fait au contraire par amour , se 
remplit avec joie; l'occupation est douco 
et bien plus intéressante. 

i * ' - ■..-... 

Si au contraire on n'accorde point la 
liberté aux nègres , que feront-ils ? Ceux 
qui ont déjà pris les armes contre leurs 
tyrans , redoubleront d'ardeur ", et cette 
guerre cruelle ne finira que par l'extinc- 
tion de l'une ou l'autre racé. Leurs maî- 
tres ne peuvent se dissimuler que la crainte 
qu'ils ont inspirée à, ces misérables ne leur 
donnera jamais l'amour de leurs captifs , 
et que vaincre ou mourir est une atten- 
tion qu'ils auront plutôt que de rester ce 
.qu'ils étoient. 

. lue salut enfin des colonies dépend de 
votre prévoyance , sages législateurs ; c'est 
<fe qui s'opérera nécessairement par if 
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proclamation de la liberté , .et en détrui- 
sant les motifs qui les divisent. Que la 
commisération de la plus belle contrée de 
l'univers, touche enfin vos âmes ! les sen- 
timens d'humanité se réveilleront par-tout 
à votre exemple. Eux , leurs femmes, 
leurs enfans , vont enfin trouver un asy lé j 
et la paix que rien rie peut troubler dan* 
un état, quand on est frères et amis. 

Ainsi un décret confirmât! f , à l'appui 
de ceux déjà rendus , fera rentrer tout 
dans une égalité utile et indispensable ; à 
quoi nous concluons que la présente soit 
rédigée en motion par "votre comité de 
législation, et sur icelle rendu un décret, 
qui déclare libre tout habitant des eolo- 
nies françaises , soumises à la république , 
et sous la protection de ses loix , ainsi que 
ceux qui s'en seront absentés \ et qui y 
resteront : enfin , que l'esclavage est aboli 
pour tous les nègres des colonies françaises: 
que désormais aucun maître n'aura droit 
sur ces nommes , qu en ce qui sera con- 
venu de gré à gré pour leur salaire et leur 
travail ; et pour que personne n'en ignore., 
que copie de la présente soit imprimée et 
envoyée de suite aux commissaires ci- 
vils , représentans de la république eu Amé- 
rique, à chaque communauté et cantons-, 
afin de disposer les uns et les autres à l'ami- 
tié , qui doit désormais régner entre tous- 

Par cq„ moyen , vou* y ou* couvrirez d'u^e 
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gloire immortelle , et vous ramènerez la. 
paix et la prospérité dans les colonies , qui 
vous envoient déjà leurs bénédictions. 

Paris, le zj mai ij$% ,Van deuxième 
de la république française, 

J. Labutssonniere. Narcisse , lieute- 
nant des hussards américains. Hellot , 
idem, Saint-George Milscent , mare" 
chal-des -logis. Lapais, idem. Ferant, 
adjudant. Alexandre Van tu, brigadier- 
fourrier. Apollon. Dominique. Glaid- 
Hurfulle. Louis Dub ara. Jean-Pierre : 
Alexandre. Bazill»e. Gainatis. Lubin. 
Téméraire. Etienne. Mondor. 



Apprçfàffi far' v fr 
hlicain^. 
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